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WËÊÊÊfcève sur le rapportLytfon 
LE DELEGUE DU JAPON ET CELUI DE LA CHINE 

EXPOSENT LEURS POINTS DE VUE 

Journal <Je Roubaix 

U e n i v * , 2 1 ajevembrc. — Le C O D M O 
d e lu H.D.M. t ' e s t réuni en s éance 
ssagélaina,, 1 1 1 h. 18 . M U S la prés idence 
de M. 4 e Valer», prés ident du Conseil 
ir|M<*ala> M. l 'aul -Bourour repréeen-
t a l v ta France . Lra m e m b r e s de la 
Oseatnieelon d'enquête «a Mandeboui le 
• « a l i t a i e n t 1 ce t te séance . 

l i a prés ident . M. 4 e Valent , au nom 
4 » t o n «en co l lègues , rend I I U U I M I N 
a * travai l de la Commiss ion d'enquête 
et. 4 Ma aueubres . 

SI. Mut iuoka (Japon i reproche au 
« a p p o r t et 4 s e s eonclnsdons de n'être 
r*att auss i comple t s et auss i adéquats 
qu'aurai t pu l'être un rapport fondé 
aar u s * é l u d a pins prolongée du pro-

L'etiv-ojé du Japon soul igne la s i tua
t ion extraordinaire d'un paya d a n s 
aVrrtae) d e s min i s tres p lénipotent ia ires 
«lui (« l i t être sous lu protection de 
l ' i c r f attou étrangère . La Japon ae 

: p a r t l c o l b f e n i e n t de deux fléaux. 
c o l «ont le b o y c o t t a g e économique e t 

' M i n t r o d u c t l o n de la propagande x é n o -
j tasae dan* les école*. 

Parlant de Manrlrhnuric. M. Maf-
aaaéta m o n t r e que. depuis la mort de 
C b a n g T s o l . ln. MOU sticecasour. a idé 
par ta <S«H|veri>emcnt chinois , n u eu 
qu'un d e s s e i n : reconvrer les droits 
aeuvera lps perdus e t pr iver le Japon de 
t o n s las droits arqnls . 

M. Matsnoka contes te les apprécia
t ions du rapport l e t t o n sur l'incident 
d u l a s e p t e m b r e nul m a r q u a le début 
t"u conflit . L'act ion de l 'armée Japo
nais» fut en tous points une act ion de 
» aelf d é f e n s e » , droit qne 

cta Par i* n e e e u t e s t e e t ne refusa 4 f -
a o c u n e nat ion . La Japon ee*eteste 
l 'asseation que la Mandchouriè fa i sa i t 
partie i n t é g r a n t e de la Chine, 

A 1 0 b. SA, ta Consei l de ta B.D.N. 
s 'est r*unl t nouveau. Il a e n t e n d s 
l 'exposé fa i t par le représentant do 
la Chine, M. Wel l ington Koo, anc ien 
minis tre dea Affaires é trangères et 
pi év ident du Conseil . 

M. Wel l ing ton Koo a af f irmé qu'il 
L'ajkjh) p o t de s e n t i m e n t s autl-
é trangers en Chine et quo le boyeot -
tuge des marchandise* japona i ses en 
Chine est une réact ion naturel le du 
peuple chinois contre la flagrante 
agress ion japonaise . 

La porta-parole da la Chine e s t i m e 
que l'un des pr inc ipes A défendre e s t 
que l'on ne doit pas accorder une 
pr ime à l'agreesdon. Isi c h i n e ne peut 
renoncer à 4e« droits qu'el le possé
dait antér ieurement a l 'agress ion du 
1S septembre 1 0 3 1 . D'autre part il 
• é t a i t inadmiss ib l e qno l 'agresseur 
n-tlrat do s o n agres s ion des droits 
l'oureatix qu'il ne possédait pas aupa
ravant . 

l i n on.ro, un E t a t garant i contre 
nue agress ion extér ieure c o m m e l'était 
la ( 'bine par ta p a c t e Br land-Ke l logg 
et le pacte de la Soc ié té dea Nat ions , 
l'oit avoir le droit anx réparat ions dea 
d o m m a g e s c a u s é s par l 'agression 
japonaise . 

I<e Gouvernement chinois se réserve 
tlr.se le droit de les réc lamer lo t s du 
u t i l e m e n t dn conflit . I<e t e m p s es t 
venu pour que la Société des Nat ions 

l 'ac te adopte une act ion prompte et eff icace. 
. ' " * " " ' M r™ " V • • • • ' 

La ••Ra'armirie i"Himaux arrêts an trie 
•ai m i t aparé la nuit preaadaata 

APRÈS L'AFFAIRE 
DE LA RUE DE LILLE 

A R0UBA1X 

A gauche: Le gendarme CARNEK conduisant Taillicu. à l'ami&o en attendant qu'il 
toit transféré à la prison dt Covrtrai.~* A droite: NEIRINCK accompagné d'un 
gendarme. 

L aventure 
d'une jeune Polonaise 

d'Abscon 
l ie 27 août aVmier, Thomas Zbovinski. 

eUÛaeur. aalrma.it à la renrlarmerie 
«J'sVbaraja une plainte en détournement 
eW mineure, contre Pierre Oronati, kté 
e * 4 1 ans. usinier. Caîui-ei anrait erqrasjé 
Wanda Zbovinski. à j é e de 12 ans . à le 
enivre dans le midi pour faire les ven-

Oronati protestait , n u i * ne pouvait 
*Hre ee qu'était devenue la ieune Po-
kasaiee. Voiri ce qui s'était n . e - é : 

La 24 août, la tramine s'était r?ndi:c 
M M un bureau de piaeenvent d'Abseon, 
rsisrahaiil une situation. Klle fut écon
omise pare* qu'elle n'était pas nantie de 
l'ajatteriaatioB de ara parent*. 

A e n s e e bnrean elle rencontra Oronati 
qu i lui aurait dit , qn'en raison de son 
a>-t 4 a «noté il avait cherché nn em
plo i de chauffeur d'automobile à Cas-
Urs-«>nr-l'A vont (Tourl . 

La f i l lette crut qu'aile pouvai t le 
suivre. Oronati ne demandait , hii. as-
•BM-t-i l , qu'à se débarrasser de ren
i a n t . 

La> lendemain, il se rendait à S o m t i n 
à aérrrelett* lorsqu'il rencontra sur la 
m a t e W a n d a a'en al lant an hasard. 

, i i % W I ) < J1 ^ ?*»* *Tee. '•"• •* Ten" 
dit i Douai , ou il la conduisit dana un 
bureau de placement m e yt - l 'hr ie tophe . 
^JtaextBitr, une fo i s o> i>lu«. l 'enfant et 
amt iu niée leur allèrent se réconforter 
a n café Rotna. 

L é , W a n d a vit un Polonais et e s 
f u n m e . El le ne les cornai t que ton* 
Ira noms de Jacques et de Marie. 

lia vendredi Jacques l'eunnenait à 
P a r i s . El le passa b nuit dana une rbam-
l.re quelconque sur de la pai l le à même 
«e nlaneher. 

Oronati retourné a Abacon y fut 
arrêta. 

D a Paris , k jeune P o l o n a i s aurait 
é t é conduite p a r son compatr iote Jac 
q u e s à OrléVna, Lee valiaea furent d«-
TJoaéea séparément i l a . consume. 

A p r è s une promenade eu barque tur 
la Loire elle ne retrouva p lus Jacques . 

El ie-même, W a n d a prit un billet pour 
Bordeaux — coût 90 francs —. Dans 
cet te vi l le , alla pr ia un conducteur de 
tax i da la conduire a Toulouse — -Ô0 
kilomètres — Le chauffeur bon enfant 

Le Cobgrès national 
s groaDcnients commerciaux 
et industriels de France 

Paria, 21 novembre. — L* 23* Congre* 
aattaaal d* la CooMdératius des groupe-
meats commerciaux et mlustric!» de 
l>'rsace s'est ouvert jujourd'liini. ssHe des 
ingénieurs e iv l s . h Taris, à 19 b. 30. 

Après II conjttHution du bureau. M. de 
Pelomera. prrsident, eotoo-ré dt tous les 
membre* du Conseil con/édérel. souhaita 
1s b'envenue i ton» les contrée* i»te«. 
représentant*. d*légué« de piu* 4* 550.000 
eommerosnM et VCIFJS de tous les coins 
de la PraïKc. 

lia seaece de l« asatWa a »;t employé» 
s Ire et spprouver le c*hi*r de» reveudi-
cMiono qrne la Coofédérat on compte pré-
i fWer à M. le I'réasVIeut du Coiweii à l'A
sus de 1s réception orgaujiée par l'Cn'o» 
de-s iuftérét* écooomiqwes. rrereredi après-
ai'xX. Ce cahier, volontairement incomplet, 
comprend trois point» prùnc'paux: l'impôt. 
U cottewreence et la criée. 

Le Congrès s'est occupé éxaiemeut de 
l'ecvusattoB portés contre les eomniee-
otnts d'être le* sutrur* de la rie chère 
Au cour* de la sfsssseetaa furert appor
tées des préi'iw'.on* établiaKuit la baisse 
sur etrts ins prix de déuR. concernant 
partionlièremeut l'hab]Uen.ent et l'aii-
meneation. 

A la séance de l'après-mkli. le Congrès 
a distante le rapport de M. Garreau. di
recteur sdmjxe iratJ de 1* Conlédérstion 
sur la répartitiou équitable des charges 
necsles; le rapport de M. Irfnormaod. re-1 g » r - | U r n i 1 las . taf t i s . i ia iu i lus issir off; 
MtN k » < • ! I .il I I* baa. et a» » o t ^ « ^ | J | J 3 ^ ^ ^ i ^ ^ ^ , r ' 
reau mode d* caloui de l'impôt su 
bl*séfiee« coœmerc aut présenté dans U 
projet du budlget du (iosivernement et rî-
rapport de M. Dreyfus sur Ui patente. 

Le Congrès a repoussé à l'unanimité 
l'srticte 4 du projet d* budget prv.*ênté 
par le Oourernement en émettant le vœu 
ils maintenir les Commisbioiks consulta
tive* et en rejetant toute modalité nou
velle basée sur dea coefficient. 

A revue d* la séance rt suivant la tra
dition snouene, une délégation de con-
gresstsMes s'est reni5u* a ï 'Eiysée on elle 
s écé reçue par M. Albert Iiêbrun, prési
dent de •> ItépuMiosie. 

» • 

An court d'une scène 
de jalousie, 

un homme tue sa femme 
et se suicide, près d'Amiens 

La gendarmerie d'Her*eam a procédé 
tuoji à l'arrestation de hruis iij h i i i c s 
qui, la mi t précédente, avaient caarbriolé 
une vijia dans le quxreirr de la gare. 

I4>ndl matin en se levant. M. Octave 
fségerd, demeurant obausMée de Pot t i -
ga.es. S, nres de la gare d'Uerseaux. 
arouva le res-de-oha-usHée de son habita-
t o n sens dessus dessous. I n carreau avait 
rt* brsté, ce qui avait permis aux voleurs 
de faire foootiosmer l'espagnolette et d'ou
vrir la fenêtre: une robe et une dizaine 
de frerecs eu petite nnivtiu e avaient dûe*-
naru. l a e s t e n'avait pas éubappé i la 
viaitc et spres «voir forcé le oadeuas, 1rs 
injividns ridèrent deux bouteiUle* de 
Champagne et les trois quartes d'une autre 
bouteille qui fut retrouvée par les g s i -
daroieg, au cosses de leur enquôtc. à I'ex-
rérieivr près du pignon de la maLsou. Trois 
autres bouteilles de Champagne a oui que 
deux bouteilles de eognuc avaiei:f: égaic-
ateot (lasparu. 

Une caqaête rondement menée 
Après ces eonatatatoons. M. Séganl 

avérât aussitôt ta gendarmerie d'Urrseanx 
e le* gendarmes CamH et llesraeie coni-
mencereist imniédiateœen-t leui- euquête 
sur les lieux. Le* individus avaient esca
ladé un mur de eiOcure de deux mettes de 
haut, puis avalent sslmCtté du:« l'habita -
lion en brisant un carreau, ainsi que Kuu-
veuou* de le dure. 

Itusieurs vo!« identique« avaient é:é 
commis dans le* environs et des soupçon* 
ajéia'aeot porcé* sur un Irabitant de la 
commune. Saus plus attfn.ire. le gendarme 
Ooruel et sou coi.ègue se reoiireut chr» 
1'iu.IviJu BsMSMrssaSki, JuJwi ltuJi-ueii. nv ù 
Autryve, le 2U jauviw 1S97. et demeu
rant carrière Oumorclieau, 'J. lia frap
pèrent à la porte. Italcaen vint ouvrir 
wan-s méliiuce et livra paf-«gc aux deux 
getkdarmee. Lteux au&ree imiivfiu.s étaient 
attabsée dans asM pièce et burjitv.t du 
cognac daus des verres k bière. 

Ce« deux peissonuiige* ét=ie.nt: Charte*-
Prosper Nen'ioM.-k, ué le *4 jaiw.er 1P08. à 
Herseaux. logeaut ojsaa Balcaeu. et 1* t i r e 
Tsmien. né le SI juillet 15*07 à Itoubaix 
et y domicilié, riie des Longues-Haies, 204. 
Ce dernier svait déjà été condamna pour 
fraude en France. 

U s a b o a v n i u e intâ'aasajste... 

Loin d'être iiiaimidJs par l'euitiée des 

(Ph.J. deHx.) 

mier indiivisiu et lui demanda sa carte. T 
répoî.Jt grj«sièremem tout eu refusent 
d'j l'ex-hlbiir. I-e douanier «neeeta et dut 
même user de ta matraqua à deux reprise* 
dâféreu:es. L*tats>Ua Unit eajfin par 
obtempérer aux ordres du prétK>»o drw 
douanes et lui remit sa carte ou il lut le 
nom de Pierre Tail&eu. Cette rencontre, 
à cet emlroit. est une étrsttge coïmideuce 
qui Tien*, encore renforcer le* preuves re
levées (-outre lets MsBsaanS, 

Félicitons le* eiHiuèteur* qui arec tant 
Oe promptùtudc capturèrent le trio. 

L'affaire qni a ntla en émoi bien des 
braves sretrm, samedi soir, rue de Lille, 
k Roubaix, poiititine de défrarer toute» 
les oouversationa. * 

Ce aoir là. on le i»ait, un Batsw, l ' ierre 
SwyasTintieff, ouvrier peintre do son 
état, s'était introduit à 21 h. itO. . h n s 
l< itiMr.isin «le Mme veuve >Tenn H r n -
Bnasse, dont l'entr«i)ri.«e de peinture e^t 
niluée 171, rue d e . Lille. Rommé de 
sortir et ne répondant pas cette invi-

i latirni. il fu t evpu'sv de force et remis 
j entre les mains des lurent*. " 

Il impoi te , pour (pie soient défhiit i-
\pnipnt éclairée» tontes les etrarmstancea 
tic cette af fa ire , que nous revenions 
ereore tur ICT faits . 

Pon-qnol M"" H e n n e a s s 
appcla-I-elle au i ccour i ? 

\ o u * avons dit en quel'o estime est 
tenue la maison, nue dirUre, avee nn 
ccnranc, auquel tout le monde rend 
honun iee . pour é'ever *e* deux f i l lettes . 
Mme Jean Henneuse , veuve depuis trois 
ans et deiu'. 

Sajneili aoir. on le sait, a'ors n ' a l l é 
fa i t la toi lette de nuit des d e u t fillette?, 
tandis que s-i mets? vient de s'absenter 
c o u r faire une conrso, un nomme s'in
troduit dana le man-usin éclairé et y 
fa i t un tel bruit que l'attention de Unte 
Henneuse est fort lotriquonient évciNce. 

Qui ne comprendrait " quelle ma
man surtout ne comprendrait — lia 

U g a deux ans. se mariuienl k Marcti-

M lui aurait r ^ s ' d e ^ ^ d é r T ë l i r ^ a i t j ^ j e u ^ * ' , ^ k i U m , è , ' r M d A m l « " ' 
de quoi p a v e r le parcours de 500 kilo ' 
Biétree 

b a n s se déni>nter, elle pria de reclicf 
l e ehauffeur de k conduire k Par i s . 

Cet te fo i s l'homme plua prudent , lui 
demanda «i elle allait pouvoir uaver la 
course. 

La plue s implement du monde elle 
dealer* qu'el le ava i t («arc son sac à 
m a i n ! 

La anauffeur la conduisit alors au 
c o w i a a a i M da posice. 

W a o d a , revenue k ValencicuncF, a été 
e w i l M i s i u Esataota assistés en atteo-
«tant las léWnllita ùc l'enquête ouverte 
• u r «ette étramre af fa ire . 

VUS LA DECLARATION 
OIUGAT0UE M h TUKbRCULOSC 

P a r a , 21 novembre. — lie Conseil su-
pkmm de l'hygiène pejhliou* de France 
lésant hier, sdopte k l'unanimité le prin-
OSM de la dMarst>sn obligatoire de la 
tokerculo.-t. 

gens de cette commune: l i en 
ttaria. 21 ans. msmrurre, et OBberte 

Uouvet, M su*. iHtnuetière. 
lie ménage eftt pu être lieureux. si le 

n.ajri avait été moim jaloux et si Uilbertt 
lloueet svait été moins coquette. 

Aucun des éuuux ae *e «orrigea de ces 
défauts, qui engendrèrent de* &cèurs par-
1(.M péuibles. 

Dimsnche soir, llariu rt sa femme, tout. 
'leux de bonne humeur, P* rsndijient au 
bal. En rentrent elles eux. l ianu renrochi 
ù sa femme un aaeeg d'sttention* k i'éfs»d 
d'un de ses dsnaeurs. Ullberte boucet tint 
tête k son mari, dont la colère ne counnt 
bientôt plu* de borne*. Kupoignant t i 
temme k ht gorge. Il lui serra le cou jus-
qt< a, ce qu'elle fût morte. 

Devant le cadavre, la colère da l tarn 
t'.mba et il mesura le* onséuroace* de 
>ou acte. Et. |«>irr éehaptxT k U ju'4i''e. 
il se tira use balle de fusil dan* la région 
du cœur. tjucUrue* seconde* plu* tard, il 
s'affaiessit. mort égarement, près du ca
davre de sn femme. 

L coquet « * été menée par la grads.*-
njerie île Villers-Bretoneeux et ls Parqm t 
d'Ain ieos. 

Oarnel sonnait la pièce. Hou <r.1 reufon-
tra soudai". poUM t* tabl* Jg eeiwsfc esi 
élaint qui avait euvelopi>« le goulot de la 
bouteille de cognac. Eu ua mouvemeut 
preste, il s'en sa^i.:. Balcaen voulut la lui 
enjever des malus, nu's i n'j» rt'sisbit put-. 
C'était déjà là une précieuse trouvaille. 
Antonfc.es à visiter la maison, leti deux 
gemlsrmes procédèrent à une perquicaitSon. 
U s a s le poêle éteint, le gendarme De* 
wsele découvrit le bouxbOD d'une bouteille 
da Champagne. Dans uns chambre ils 
trouvèrent encore une bouteille de cognac. 

...qui prouve la cnlpabilité dea indjvidu* 
Da po»ie*sion de cette bouteille et de 

et» objets, le gendarme Otrnet se rend't 
sa plus vite s la demeure de M, 8égard. 
la victime du vol. Celui-ci reconnut tout 
de suite la liouteille de coguac comme 
étant sa propriété. 

Le trio fut alors mis en état d'arres
tation et conduit a la gendarmerie. Malgré 
l'interrogatoire sévère qu'on leur lit subir. 
1rs trois iu.1 \sView ne tirent aucun aveu. 
Il» ^rerrt nésnmo'j>s ennciuiis dans la soi
rée et POU* bonne escorte, à la prison de 
Cour irai. 

Une antre tentative da cambriolage 
La château Lacroix, lsabùté par M. Er-

neet Heulque. nàgociaut et s tuv pur le 
territoire d'Ksra*i>pui«. e»i face de l'habi
tation cambriolée, reçut également au 
cours de k* même mut. la rs^te d'indivi
dus. Vers o h-, M. BeuCque fut 'réveillé par 
un bruit de verre cassé. K.'garuant »>ar 
la fenêtre, il n'aperçut rien, mais bientôt, 
accompagné de son jardinier, il swspeclu 
je* aletxtooe* de la maoton et eooMata qsie 
les vitre* d'une serre avaient ébé brisées. 

D M douanier* avaient aperça 
da» individu» saepeeU 

Deux douaniers étaient postva luacîl 
vers 1 b. 15 du matai, u s a s 1* bas-fond 
qu« forme la r-et«<e route longeant la ligue 
du chtut'ji de fec et oom.ri»i«.int au pont 
Tunnel, tsoujsiu, ils vive*» «n individu 
arriver près <lu pa«s«age à niveau, regar
der de f"»" Wvnés. Il revint peu après sur 
ses pas sa scrutant toujours le* alentours. 
U rijpparut beotftt a.'-eomi>agné d'un 
autre snlivsVi. Trouvant ces alsures sut-
pes-tes. l'un des douaniers accosta le pre-

Le crime de Péruwelz 
A i n s i que nous l 'avons annoncé, asjg 

commiskinu rosa t ive du .iuire d'instruc
tion de Douai . M. Maurav, .iujre d'ins-
truetion à Tournai qui est oliarsé de l'en-
ut été du crime de Péruwelz , a assisté 
samedi à l'iiiMMTOjratoire n Homerin 
imrslkiué dans cette af fa ire . 

Homerin a reconnu avoir part ic ipé 
« ce crime, Qni a été commis, selon «es 
déclarations, d'accord avec Van Cae-
lenbetirh et Dieudonné. I^e coup aurait 
été perpétré après minuit . 

Homerin a dotiii.i an jut-e d'instruc
tion français un aiibi au sujet de i'cni-
t l o i de son t e m p s dans la journée du 
U novembre, qui n précédé la nuit du 
rr'me. 11 y aura lien do contrôler cet 
alibi. 

Il n'y a pas mal «le contradiction* 
dans les déclarations d'Homorin et de 
ses deux complices , pour arriver a voir 
c'air dans ce fa tras de contradictions, 
une confrontat ion internationale aura 
vraisemblablement lieu. 

Kn ce qui reorardo le vol eonuuil huit 
jours avant le crime chez l:i victime 
Homerin a reconnu v avoir participé. 

Jusqu'à présent il n'y a pa.-> eu moins 
d'un? centaine de témoins wrtiiulna Ce 
chi f fre indique assez les di f f icultés 
rencontrées p a r le .juge d'instruction 
oour arriver à mettre au point le.s eon-
tr.t<lietions de toutes sortes nue cette 
af fa ire a fai t sursrir. 

» 
La faillite de la banque Petyt 

sera évoquée aujourd'hui 
devant le Tribunal 

correctionnel de Dunkerque 
L'information judiciaire ouverte depuis 

plus de six ans a abouti au renvoi, devant 
le Tribunal correctionnel de Dunkerque, 
de dix inculpes : Administrateurs ( M M . 
Paul Petyt, Louis Dewulf. Lucien Delrue, 
André Vandroy, Benjamin Morel) , direc
teurs, co-directeur et employés de la 
banque Petyt, impliqués sous des chefs 
d'accusation divers, dans les poursuites 
engagées à la suite de la faillite de cet 
établissement de crédit. 

Cette faillite fut prononcée, en effet, 
en juin 1926. Le bilan déposé à cette 
date indiquait un actif de 34 millions et 
un passif de 90 millions (en chiffres 
ronds). 

Le Tribunal correctionnel de Dunkerque 
jugera cette affaire aujourd hui. 

André Soudant le détenu 
mystérieux de Yalenciennes 

est-il e t réalité 
le Roubaitien Clarisse 

disparu en 1925? 

Dernière Heure 

On connaît cette af fa ire éfran-îe dont 
s'oeeuTie actuellement le l ' a r w t de 
VaienrieniKfi. l 'n détenu de la prison 
ue cette ville, arrêté pour \-a-»al)onda2e 
à Blane-Mj»scmn. rePusc de donner top 
état-civil , ou plutôt ne livre «m'un nom 
Plie l'on Bouneonne fort n'être pos le 
.sien : André Soudant. H rosée aMtet aar 
toutes les questions qu'on lui pose sur 
SE vie antérieure. 

On sait d'autre part, nue Mme flev-
n-aine Lcfebvr?. dotniciiée, UO rue du 
Mue-Clieiniu à St i i l lv- le icLiunoy croit 
reconnsitre dans le mystérieut détenu 
son fi ls , Gustave l/»febvre, disparu de-
t>uÙ5 trois ans. M«Ls d'un autre côte, 
un habitant de WaSTiiféia', reconnait 
dans le prisonnier d" Valenciennrs , nn 
de ses eompaaTnon.s de rctrinient. Kpaile 
Clarisse, de Roubaix. iequel d i s p i r u t un i I r» il

, n'"' f*1 '™' 
beau jour de sa compagnie , et fut peu Medatll» a or 

onsidété connue f-'étant nove. 
Soudant est-il 

le Clarisse ? 
Notre enquête à Roubaix 

A n atliat d'Kmiie (.' arisse, nous nous 
sommes l ivrés ù une enquête oui nou 

n ' . J L . „ i >. o—i—:_ 

Dernières NoavtUts Sfnrtxo*s 
'ooTBALL-AltoCIATIAN 

UNE RÉUK10N DU BUREAU 
DE LA FÉDÉRATION 

Paris. ?2 novembre. — I * bureau de la 
F.K.K. V. s'est réuni c* soir, au *i*«e j e 
la Fédération, rue de l»udres . pour exami
ner d'ITéronU aa*> I,s Commission supé
rieure su statut du Jou< ur a eontlrnie lu 
décision prise par la Commission da ela»-
sement .TI *njet de t'henva nul re*te qus-
liné nu Tiïbrtins-Clnh Kivoi*. 

I.a tiimle du elismpomnst.de France pe.>-
fessloanel s* disputera le I f mai- Î e tlrafe 
au sort du premier tour de la cenjpéti 
tion propre île la Coupe de Fiance aura 
lieu le Ci décembre, :1 la salle de ffceto-
ïrnpli'". 

I 4 Commission du statut professionnel 
n fo.innié nn vote nu bureau, demundun; 
•in" la prime versée aux joueur» :ic dé-
l«is-» pu* le sslsire mensuel. Le ksnrean 
a pris e* *i»n ssj eoneidération, notirtan; 
toutefois qu'il serait d'avis que les pri
mes ne déliassent p i s la moitié du salsire 
mensuel rlu professionnel. 

Volei ls l'ste de In promotion pour la 

après considéré connue *' 
Oui à /r idso i i ? André Sri 
Ousta \> Lefebvrc ou Kmib 

Cnmb.-.l 

eppri* eoeu CiarL c, né à Koubai*. le 
«1 août 1904, habita lonertcinps avec 
sa mère 81, rue de la V i s n e . cour V a n -
bevoren 1. 

Il fréquenta l'école de la rue Ten iaux , *"J'Ç 
et. tu 1KM. il parta i t aeeianp'ir son ' h " • 

sentiments qui. dès lors aei tent la jeune I « r v i e e militaire. H fut affecté à lu 
m i r e de famil le . Seule dans aa eu s.ine âme compaenie du 3mc re.'iment do ! 
avec s » deux enfants , elle s a i t qu'une ! Svnic, lequel était a io ; i en Al'emaan•• 
présenee étrangère qu'elle a tout lieu i occupée, à Dussrldorf. K'te l let i t soldat, i 
de croire howtile — car qui vient f a i i c j i1 . c o m m i t rapidrmci.'l les sra'ons de 
des achats à ectte heure ? — r ide dans I br i jat ler . 

MM. Bonites, (Vajaalil 
Hunnt. Conrbot. Bancliet. • $ /aolier (de 
l'Ouest»; Cagnaire (du Bud-Kst); ClaTrtn 
(de l'Aiiverane): Ilanou (Nord.Est) , et 
DouaHeu CT^jrraine). 

BOXE 

Locatelli a battu Nekotay aux ftm** 
r«-;•. et seveaiBr*. — Os •»>. su Criais 

èe* S>vnrl«. lp ts**ssi*B d'riurope Olsto l.or*-
telli s i.miii le i t |B*i*a iphé.o,!*»«<iu. Trti 
t» S'etniny suv n*i*tl en dis sreprim. 

prÂlimunaieec: Pseei) h*t V- r^- , 
l.einu en l is roiindi; Fteim tiat 
•Il rené;»»* tu* po|rt«; I,*r«r*e 
s-iv p»'"<« e* «iv r«*»r>«e«; !'»•*• 

t'oliniel.-, bat le Honsrei* V»»J*TIV ç-tr 
!>m< rtouiot «t l'As I.e 

•oni-d. 
Kamery bat Novo .ny 

• l i i n • eae»a '•' T -I ••• i 
• arrêt de l'aehitr» au te e 

son ma?».s°iii. 
L'instinct n t t e r n e l 

alors, comme un éeiair, i a sauveenràcr 
ses deuT fi l lettes eontre un danser . 

Doit-el le se rendre au magasin pour 
se trouver face ù face avec uu ou pju-
sieus malfaiteur» peut-être et, surprise, 
subir un aort qu'on ne peut que t t \m 
taei lemont s'iniaainer d'après une î é -
eerrte «iffaire et laisser dès lors, t e s 
enfants tans défense. 

Non '. Mime Hentieu-c se précipi te 
par une porte latérale de la cour Laèfri. 
dans la rue de Lille et — qui oserait 
lui faire un jrrief d'un tel émoi né en 
son cœur de mère — se met à appeier 
au secours. 

En sortant, la porte de la cour s'est 
refermée brusquement sur elle. E t St-s 
pet i t s s e u t ex'uls maintenant dans la 
maison avec vn ou de* étrangers, que 
vu la soudaineté de l'irruption devait 
t i r e animés de mauvais sentiments . 

L'intervention courageuse 
de M. Claessens 

C'est alors ciue se s i tue l'intervention 
de M. Claessens, un cafet ier qui habite 
presque en face, au numéro 1HS. 

Or. et pour ramener à sa véritable 
portée, l ' intervention ds M. Claessens, 

Jusque là, ri< 
commande i v i t . Sottdriu, le 

;tt subitoaisn 

i de K'dliam dans: .sa ! 
11 juin 1!I'J5, il dis-
11 fut déclaré d'abord Renseignements commerciaux 

COTONS 
LIVB&POCl* 31 n*v*a>»re. 

Imnoruiiona. asjllaal* Asurleeia. l i i i t i 3; 

ÎP 
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ÙKAPHIL DC BKIUAOILK 
LMILE CLARISSE 

absent au corps » et on le réélit relia 
même ù Houbaix. Ouekiaea temps après 

ili f au t préciser que ec derniei est averti ' o n retrouva un eadavra dans le l th in 
par une voisine, qui lui déclare, a i n s i Dan* ce e a ù i v t p . on crut reconnaître 
autre e ip i i ea t ion . qu'il y a des malfai-1 Clarisse et fin*'etnent ce dernier fut 
teurs chez Mmo Hernieus;- et que celle- déclaré décédé par suicide, 
ci es t en danser . I '•* e o u -P l 'ut rude pour la mère du 

Sur la foi de ce renseijmament, il est I soldat. Quelques mois CDIC.-,. en no-
tout ù l'honneur de M. Claessens qu'il vembre 1925, eile décédait à son tour. 
s„ soit, sans craindre pour lui-même. Depui s Ions, la famil le du brigadier 
porté au secours de sa vois ine. j 'ast dispersée. Il ne J'este p l u s « a i r e 

M. C l a e s s e n s ae sa i s i t du m- d'une il Koubaix que da. lointains pjjreut.{, et 
mitrarnio et. n 'écoutant que s o n cou- | l>our beaucoup lit mort iii\j>(Jrieu.si du 
:;;se entre ilaïus le matfasin de M"'*{ieui>e Hoiibai.sien c-.t depuis lot ls te iurs 
Ht nneuse . jHiaaiadé — tout le lut lndl- I oubliée, 
yuai t — que l l i o i i iu ie qu'il trouve eu ! U a fai.ii la déclaration de l'ancien 
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sapentr de Wa^quelial pour qu'on en 
reparle. Il est eer t i in que la ressem
blance d'Emile Clarisse avec 1? bizarre 
.'.ndré Soudant est frairpanie. 11 parais
sent également avoir lo mêuie i z e . N e 
font- i l s qu'une seule et même personne ? 

LE COEFFICIENT 
DU COUT DE LA VIE 

DANSJ-E NORD 
Ixis t ravaux re lat i f s A l 'é tabl isse

m e n t du coût de la v ie o n t e o m m e u c e . 
Lundi, d e i u s o u s - c o m m l s s i o n s se 

sont réunies k la l ' ré fec lure ; I n n é , le 
îniitlu. r n u U v , l 'après-midi , r d a t i v o -
m t n t il l 'a l imentat ion . 

Vendredi , aura l ieu la réunion 
plclnlérc. 

• • 4 . — — — • 
UNE BOUTEILLE D'ACÉTYLÈNE 
EXfLOSE PRES D'ASBEVILLE 

M. Vanod-l'^isquin. propriétaire d'un c • 
ii.''0ja anil.ailant, recliarfcait. après une re
présentation à Su:.nt-Maisenu cave bou
te,Ile d'aeélrlène. qisind celle-ci Ht ex-
p-oneion. M. VanufT, qui a été prièvement 
brûlé et a en deu« doigts arrachés, a été 
conduit à l'Hôtel l'ieu d'Abbevillc. 

l 'affirmer ntaintcn.int 
Attondons donc le.-i résultats de l'en

quête et l'on saura qui se canhe sous 
le nom d'emprunt du bizarre détenu de 
Valene iences . 

«. 
L'allocation 

aux médaillés du travail 
Taris, 'Jï novembre . — M. Dal l inier 

a rei;u une dé lé jra lon de la Fédérat ion 
nat ionale des médai l lés du travail . I.a 
délégat ion u Insleté pour qu'une ullo-
e-.itlon — al faible s> !t-clle — soit 
accordée anv mcdallleV. I^e minis tre 
or. Travai l a promis de reeliorclier les 
m o y e n s de donner sut i s fact iou a une 
ilcii iande dont la l ég i t imi té ne saurait 
c ire conte s t ée . 

Dans la Légion d'honneur 
Nous apprenons que M. Hobert lestera* 

die, propriétaire de l'aineobiemst féuérnl, 
jufe «u Tribunal de Commerce de Paris, 
visnt d'être promu chevalier de la I>gion 
d'iioniieur. 

M. Laroodle est une des personnalité* 
marquante de l'industrie du meuble. 

FfaasshttM da « J o q r n i l de Raejbaix » 
fta U l e v t M t r * 1132 N* S. 

VISAGE D'ANGE 
CŒUR DE DÉMON 

PAR 

M.-J. M A G O G 

Vojreos, U n i e , a v e o e a q u e voua ê t e s 
ébloui* par leur fa s t e et qne detputs 
tpr i la ae son t ins ta l l é* i Honivnl «t 
«VH'tla r s a t fa i t construire la vil la 
r ; i , voua n'en doeraea pins, t e l l e m e n t 
1« JalovTaia» voua tourmente . 

— Cm m'est naa 4 c* point- là , pro
testai Mot* d* atocbeclalra an riant J e 
• o a v i a a a qae la vil la DJI, a r e c aon toit 
csajeialk-ot, aas «aura Ulaa et s e t coutre-
v e a t s tantro u'eat point un n iod- le de 
e-as, #o«t . Mais e l l e abr i te . Je ta le ra-
p4**, d a fort bravas g e n s , l i t c 'es t le 
eejtfarijal 

— Dea • • n r e a n x rlcnaa, parfa l te -
essasat rtaai-alis! re s t iqoa l i a i * da etalnt-
lataj d t » t M f o l prouvai t qu'el le ne 
TueUaiit asj* «*aarsnev 

— Ha sait tsa faire fovtoae et le père 
Hinard a mi s e a e a r e l e que lques mil-
lvi>Ba. <"e«t sasez J-«H. insista la I s o l e . 

^ ^ ^ H î t às>fucmip pi"" rtckea que mol, 

**Z'im « E M a»tt»SM IrSM 

leur fortune. Ils l lnrdrnt, ou Ils s a s -
pttlenf. Kt cela prouve qu'il y a heu
reusement des choses qui lie s 'gehé-
1< nt pais, la manière d'être r irbe . par 
e>«'inplc. murmura l i ar jncusen ieut la 
j"uiio f e m m e . 

— Tu n'est pas chari table . I ls uc 
mér i tent pas tes moqueries . 

-— I l s n ie tapent sur les ncrf> . . . 11 
oercmencor par leur grand dada i s do 
fils. 

— - Tu aa pourtant fai t sa conquête . 
D u r a n t toi , U t a t béant d'éutotiou. 

A c e t t e remarque da aa tan te , la 
l»'.l* S U I T éc lata da l i r e . 

— Oh ! Je ne m'en étala p a s encore 
aperçue. II faudra go*) Je fasse) a t t e n 
t ion, s 'écrta-t -e l le . B n t i c s - v o u s bien 
«Ore, U n t e ? C * aaralt nna te l le c h a n c e : 
J e pourrai* soorrtr l 'ambit ion d* d e r e -
c l f n n Jour a ima Jocriasa B laacd 1... 
Grand marcl 1 

— Cb ! eh ! qnand sonnera pour lui 
l'heure de chois ir , l es candldatea ne 
tvi nqueront probablement paa, obser
va phi losophiquement M m e da l loche-
cUlra . T u u b t a u rallier, U aara rleba 
-e gavrçon, i m m e n s é m e n t rtcbt . Kt, 
ve la-tn, I aacra époque, cr ia remplace 
b ien .dea qnal l téa t t Map daa dona. 

— XTtmt poss ible , rtpoata la j a p p e 
vtviva d 'an ton a s e e s rafua . Mata q u a n d 
•JE vaudrai m e remarier. J'espère ne 
pre est ê t re rédnite à Jocr isse , fat II 
W H l , 

Kt. changea m de' ton, tout k coup. 
c a s a s * ai « i l s a v a i t voulu marquer 
Hu'tllc changea i t n m e n a t t n j r f d t 

st.Jet de eonversnt lon , e l le demanda 
l'égtlgernuient. : 

—1 Kt votre I I . Jacq'.u's, tante ': 
F*t-11 un i>eu mieux ? 

— Tu le jugeras par t o i - m e m e , 
répondit M m e de Roeheofàire. Tout co 
que Je puis t'en dire, c'est que je le 
t i t n s pour un Jeune h o m m e a c c o m p l i 
et que . s a n s « tre auss i riche que Jo -
e» pu Blnard, Il possède une fort jolie 
fortune. 

t'ea deux phrases , é c h a n g é e s k vo ix 
p'ua basse , c o m m e p e u v e n t le faire 
d i s Interlocuteurs qui ae «aveut eeu l s 
dana la confidence da la vér i table si-
gii 'f lcation da leurs paroles , n 'ava ient 
paa part icu l ièrement at t iré l 'at tent ion 
de Paulat te Val l iéres , toujours o c i u -
|>ér. pair se* bouquets . 

L* prénom m é m o , prononcé par B u . 
• r 4 * Balnt -Leu, «t qni s û t pu i'éraou-
TOi, ne ta frappa point . 

Bon espri t é t a i t al loin d e croire à 
la poss ibi l i té de revoir Jamais celui qui 
le portai t 1 

Pour e l le , Jacques U é r a n g e s n'était 
encore que le pet i t J a c q o e a , c o m p a g n o n 
lo inta in , dont e l l e a v a i t c er ta inement 
oublié le n o m de fami l l e . 

E l l e ne a'émnt d o n c paa d'entendre 
B i t s j répondre A la p h r a s e d e e a t a n t e 
par ce t t e déc larat ion : 

— C'est plua que so f l i sant et le por
trait que voqa en fu i tes e s t assc» 
flatteur pour que J'aie b é l c de voir 
l 'original. 

— Tn vas être sa t i s fa i t e , c a r le voi
ci , dit I f m f t t Rechaelatre. 

l 'ne torpédo, arrivant par l'allée qui 
((T-toiiriiiiit In terras-*e, s 'arrêtait au 
rns des m a r c h e s et nu jeune h o m m o 
m descendu!t . 

C'était Jac' tnes Mcranxcs . 

III 
L'art de Plaire 

— I.c voici , ç.vait dit Mme de Ilocbe-
c l a i r e 

A ce t te phrase, qui ne s'adressait 
ilii'a S u z y de Sa in t - I . cu , une in s t inc 
t ive cur ios i té fit ao relever la t ê t e de 
Puule t t e Vat l t tres e t dlrigen s e s 
regards vera l 'arrivant. 

Ce n'était que de t a curios i té , et p a r . 
f . i l trment irraisonnée . Klle n'avait pas 
écouté la conversat ion de la tante e t 
<e la ui'-ee a v e c a u f l i s a m m e n t d 'at ten

t ion pour d e v i n e r on a in iplement soup
çonner que la première s 'apprêtait 
pt u t -ê tre i présenter t la seconde ua 
pt é t e n d a n t poss ib le . 

« O I T da Ba ln t -Leu é ta i t a s sez j a n t e 
e t jolie pour souha i t er et espérer *e 
rt marier. Kt de aon côté , M m e de Ito. 
cl éc la ire , e n raison de l ' intérêt qu'el le 
p u ta i t a aa n i èce , d o r a i t dés irer que 
e«4e s e produisit p r o m p t e m e u t , K'1* 
s a v a i t qu'il p'eat po int bon q u ' â n e 
Jenne f e m m e , de v i s a g e agréable e t de 
b U l égère , démettre l ibre e t seule . 

Pa i l l e t te é t a i t a s e c * é t raagére a ces 
p i eoccupat ions potrr n e p a s s 'en ê tre 
a\lsée.. Toute fo i s , Il v ava i t , d a n s Ir 
lor, de M m e de' l tocl iecialre, annonçant 
1 ai rivant, quelijuc chose uni l'Incitât 
i lever la tê te . 

l i t dêg qu'el le le v i t , el le rougit . 

l'ace f a lui e s t le mal fa i teur qu'on 
loi a annoncé . 

D e plus, les deux e n f a n t s dans la 
cuis ine sa i s i s d'une peur bien compré
hens ib l e a invs lo départ de lenr 
rr.aman, qui ne les ava i t abandonnés 
uu ius taut que pour mieux assurer 
leur sécurité , pleuraient e t ponssa ien f 

tic t e l s cris qu'à ce montent se pré
senta a M. Claessens l ' b y p o t h t s e qu'il 
y a v a i t un autre Individu d a n s lu 
m a i s o n . 

Auss i , somme- t ' - l l tout de sui te le 
v i s i teur qu'il a en face de lui de sor
t ir ; ec dernier n'obtempère pas 3 
l'ordre et . M. Claessens le met aus
s i tôt hors d'état de nuire. 

M. C laes sens a j o u t e : 
— A y a n t mon bras gauche jKirtiel-

leraent Immobi l i sé par une fracture 
de l 'épaule non consol idée , il m'était 
Imposs ible de Jeter l ' h o m m e dehors . 
I. trébucha sur le eettil et tomba sur 
le trottoir e t une fois ta, personne 
ue le toucha plus. 

Pourquoi le R u s e 
était-il là à cette heure ? 

Ou se vo l t obl igé de réipéter la ques
tion que nous avons déjà posée, on 
s'en s o u v i e n t : Qu'allait faire Snyng int -
retï à ce t te heure chez Mme Henneuse? 

Nous a v o n s enreg is tré le* e x p l i m -
tlous s o u m i s e s par le Uusse aux poli
ciers : 

— J 'é ta i s Venu prendre un verre. 
On avouera que. m ê m e ,rour un 

h o m m e qui est un peu pr's de boisson. I '• - ' . = ^ . 
l 'aspect d'un imipasln de peinture n'a c o m m e étant un iudlvldu qni s 'était 
rien d'un cabaret ni d'une épicerie- déjà présenté" c h e z elle. E l l e a é té très 
buvet te . eatéiporhytie sur ce iKi'nt qui a é té noté 

Ajoutons encore que lorsqu'el le eut par le commissa ire de poll-eo. I A v i s i t e 
l'oecaston de le rencontrer au moment do l'Individu remonterait k moins d'un 
des interrogatoires au poste de police, an . 
.Mme H e n n e u s e reconnut le l l u s s e | Quoi qu'il eu soit , l 'enquête cont inue . 

Pourquoi ? K'ie n'aura U pu le dire. 
( m plutôt elle aurait affirmé que c 'ét j l t 
M 11s raison. 

Kilo venai t de reconnaître le Jeune 
(V l 'égl ise , celui «pie le des t in avait 
ci \ n y é pour lui rapporter la petite mé-
tli.illc d'argent . 

Klle l 'avait déjîl replacée k son cou, 
stti.pendiie so l idement par une niince 
c i i s lne t te . 

Mach ina lement , en n cnniiii issaiil 
J r t q u e s , e l l e y j.orta la ma in . 

U y a v a i t nécesewtremont un lien 
entre ce ta l i sman e t celui qui e n a v a i t 
été le détenteur , qn'il f a t ou non le 
p«t l t a m i d'autrefois . 

Kt A c a u s e de c e s pensée*, qui s 'agl-
t e i e n t c o n f u s é m e n t dans su tête , la 
J e . n e fille re s sent i t un grand trouble. 

Il a u g m e n t a parce que , tout à coup, 
el le a e rendit c o m p t e que le regard dn 
Jeune h o m m e se posa i t d'abord sur 
e l le . 

• D'abord ! > M ê m e a v a n t d'avoir 
ae iué son h ô t e s s e e t de s'être prêté 
aux présentat ions , Jacques Méranges . 
Invo lonta irement , eherehu du rega .d 
< la pet i te fille A la médai l le * e t ne 
s ' intéressa qu'A el le . 

Mais ce t t e d is tract ion , qu'el le* eus 
s e n t pu e s t i m e r une Incorrection, passa 
Uapcrçrje de la t a n t e « t da la u ioce . 

Tout de sui te , le Jeune h o m m e , reve-
nnLt A la s i tuat ion , s e souv int dea obll-
g t t l o n a que lui imposa i en t le» régies 
rie In pol i tesse et s 'empressa d'y sa t i s 
faire. 

Il s 'Inclina d e v a n t M m e da Uoebc-
cl.ilre, e n formulant se s remerc iement* 

LES VENTES DE LAINES 
Sydney, ai novembre. Marebé en 

'hau*!>e de 5 pour i-cat en tous genre*. Les 
-Vnfiai* trè» Bsspresss* aua octiaU. 

Melbourne, 21 novembre. — Marché plus 
ferme. Anglais principaux acheteurs. 

Nouveau cas de diphtérie 
à La Bassée 

ÏJH population de I.a Ita*sée ipw ces de ' -
Il serait pour 'e moins prtmatnrc d e j mine» année,* s'était énn» de» cas psvli; 

ul.créaient fréquents, de dipix.'1»'* 
éiuient constaté* ches les enfante, avait 
vu avec ;oie, les Pouvoirs pibl.es prendre 
des uMvures énergiques ponc combattre l*c 
*léau. Malgré cela, on signale une appari
tion d'angine diphtérique et la mort nur-
veuue samedi d'une fillette. I* jeun,e Neby 
''arpentier, 32 ans, atteint du <iroup. vient 
de jeter de nouve-.ui renansssee daiks bien 
l'es foyer*. 

Sitôt «ta'il eut connaissance de ce décès, 
M. Crespel. riaire. fit feiriner deux osasses 
de l'école des tillos et demanda d'urgence 
au service départemental, la désinfeotiv»n 
des loesiux. 

Il n'y a i*as à s'alarme** ont-re mesure, 
car (laiis le «*us qui nou* occupe, il est très 
probable que l'état de la petite Oerpen-
tier n* s'eet pa« prêté A Taetion du vac-
ein préventif qui lui avait été inoculé ?n 
juin dernier. 

UN FOU TIRE SUR SA FEftME 
A SA1NT.P0L-SUR.MER 

Lundi m a t i n , M. \ ermeersch , Agé 
de 42 a n s , o u v r i r menuis ier , qui . 
depuis quelque t emps , d o n n a i t de s 
s i g n e s de d é r a n g e m e n t cérébral , a t iré 
sur sa f e m m e plus ieurs bal le* de 
revolver. 

M m e VermeerscU n'a h e u r e u s e m e n t 
pas é té a t t e i n t e e t l e ma lheureux d é 
ment , a p r è s a v o i r é t é d é s a r m é , a é t é 
e n v o y é A l'infirmerie spéc ia le de l 'hô
pital de Dunkerque . 

e 
— La. Cour d'ualee* «e t* Belse a B*n*it<4 

un llreton, i l . flilrle* Haraeoet, orlgisiies de 
(••inr**>x> Qui. I* 1% ftVTtar éee-sier. k Psr••• 
tira trois ceof>a He revolver n r la fnoine, n.'e 

peur r inv i la l io i i dont il ava i t été l'ob-
j r. Kt il s ' inclina d e v a n t Siuty de 
Ht,:nt-Ijeu que lu tante lui n r é s e p t l 
d'abord. 

I^es reiinril* du la j eune veuve 
n'avaient l ias é t é m o i n s prompts q.ie 
( c o ; do Pail lette à s l u t é r e x s e r au jeune 
RI rivant. 

Mais i ls y avaient mis moins d'in-
uocoïK-c. A y a n t qtielqtto raison de con-
siilérer qu'el le était l 'unique mot i f de 
l ' invitation dont. J a c q u e s Mérances 
ava i t é té gratifie, M m e de Halnt-l .tt i 
en tenda i t engagea* l 'act ion dés l e pre
mier coup d'oeil. 

On aurai t presque pu dire : l e s hos 
t i l i tés . Car la séduisante n'ece de Mme 
du Rochecla lre e n t e n d a i t b ien quo, 
dans t o u t combat , i l y eût un va incu . 
K' de toute aa vo lonté de Jeune f e m m e , 
habi tuée A c e qu'on n e lui réalstf.t 
point, e l le routai t être la tr iomphatr ice . 

Boa) premier regard, poeé anr Jac
ques Méranges , fu t donc n n e véri table 
prise de poeseaalon. Il lui criait a v e c 
é v i d e n c e : 

1— Vous v e n e s pour m o l . . . rien que 
pour moi . Voua devea donc n e v o u s 
o t t u p e r que de mol . 

Or, l 'att i tude du Jeune h o m m e ne 
satisfit point c o m p l è t e m e n t la coquet te . 

U «' incl ina a i m a b l e m e n t , mavla r ien 
qu 'a imablement , e t répondit par nn 
compl iment banal A la provocat ion du 
sx v rire de Su* y. 

Celle-ci se mordit les l i v r e s . E^'c 
ava i t e spéré mieux , persuadée que, 
pu • le miracle de sa beauté e t de s o n t 
charme inv inc ib le , \c j eune h o m m e 1 

. 11 » . mmmmmm 
si lait immédia tement e n s o r c e l é - et 
1: aurait d 'yenx que pour el le . 

V i s ib lement , il eu a v a i t pour une 
ai tre. 

A y a n t présenté l'un il l ' a u t r e l'arri-
v.int e t M m e de Buint-I<eu, la c h â t e 
la ine , fidèle A la l i g n e de condui te 
a d t p l c c pur elle, appe la I 'aulet te d'un 
coup d'opil e t In n o m m a A J a c q u e s . 

— Mlle l ' an l e t t e Val l lèrea, ma 
fli.'cule. 

Tar ce t t e formule , el le vou la i t a s s u 
rer A lu j e u n e fille, a u x y e u x de t e s 
l i iTités. u n e s i t u a t i o n d 'é fn la « t pe int 
d inférieure. Kt c 'es t pourquoi e l l e la 
présenta i t toujours , c o m m e e l le attrait 
fai t d'une parente . 

Toujours , la j e u n e fille lnl e n é ta i t 
reconnaissante . Mats c e t t e fo ls , plus 
part icu l ièrement , e l l e e n éprouva n n e 
grat i tude Infinie e t s e n t i t s o n c œ u r se 
di later. 

Pourtant , a c e t t e minuta , « n e n'étai t 
pas encore c e r t a i n e d'avoir d e v a n t « l i e 
autre c h o s e qu'un i n c o n n u , atten 
c ' a v a i t encore conf irmé la suppos i t ion 
qu'elle ava i t f a i t e e n r e c o n n a i s s a n t la 
médai l le . 

M a i s e l l e fut tout d e traite fixée. 
J a c q a e a Méranges , e n effet, t ' écr la i t 

Joyeusement : 
— Oh J M a d a m e , c e t t e ni'^es-sstanjn 

est presque Inuti le , n 7 • l«u»fta*n*nj 
que ] e c o n n a i s Ml le VaJttafna, K l e e t 
mol , nous s o m m e s de v i e u x a m i s , 4 e a 
a m i s de d ix a n s . . . Mais p e u t - ê t r e n * 
s'en souv ient -e l l e p ins . N'ont a v a n t 
t c l e m e n t c h a n g é l'un e t l 'autre. 

Cela aurait p u « t re « e s paretna h a -

on.ro
tlr.se
aalrma.it
ga.es
file:///pnipnt
Antonfc.es
file:///sView
elismpomnst.de
pibl.es
SA1NT.P0L-SUR.MER

